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ous appelés à la sainteté
Fr. Marie-Dominique PHILIPPE, o.p.

« Les quatre Vivants ont chacun d'eux six ailes, et tout 
autour et au-dedans ils sont pleins d'yeux. Et ils n'ont 
de repos jour et nuit, ils disent: "Saint, saint, saint le 
Seigneur Dieu, le Tout-Puissant, Celui-qui-était, et 
Celui-qui-est, et Celui-qui-vient !" » 1 2

1 Ap 4, 8 ; ef. Is 6. 3.
2 Voir Lumen gentium, ch. 5 : L'appel universel à la sainteté dans l’Église.
3 Voir entre autres Christifideles laici, n° 16; Pastores dabo vobis, n° 19; Vita consecrata. 
numéros 30-31 ; Tertio millennio adveniente, numéros 14. 37, 42; Novo millennio ineunte, 
numéros 7. 30-31 ; Message pour les J.M.J. 2003, n° 4; Ecclesia in Europa, n° 14.
4« Béni soit le Dieu et Père de notre Seigneur Jésus Christ, qui nous a bénis de toute béné­
diction spirituelle, dans les régions célestes, en Christ. C’est ainsi qu'il nous a choisis en 
lui avant la fondation du monde pour être saints et irréprochables devant lui dans l’amour,

Notre Dieu est le Dieu « trois fois saint » : le Père est saint, le Fils est saint, 
l’Esprit Saint est saint. Et Jésus, dans son cœur d'homme, est saint, 
et la Vierge Marie, dans son cœur de Mère, est sainte. Il y aurait donc à 
réfléchir sur cinq modalités de la sainteté.

La sainteté du Père
Quelle est la modalité de la sainteté du Père ? Il est saint comme Père, et 
c’est ce qu’il y a de plus grand. Et tous les pères — les pères spirituels, 
bien sûr, mais aussi les pères selon la chair et le sang et ceux qui ont une 
responsabilité spéciale, d’ordre éducatif ou autre — sont vraiment pères, 
et sont donc appelés à une sainteté qui doit être paternelle.
La paternité demande d’être sainte, parce que la sainteté n’est pas réser­
vée aux prêtres, elle est pour tous les chrétiens — le Concile Vatican II 
l’a affirmé avec force, - et le Saint-Père ne cesse de nous le rappeler 3 —, 
parce qu'elle caractérise Dieu et que les chrétiens, prédestinés à être des 
fils adoptifs, sont tous appelés à la sainteté.4
On ne dit pas que Dieu est « trois fois miséricordieux », mais on dit qu’il 
est « trois fois saint », et cela ne vient pas de nous mais de la Révélation : 
c'est Dieu lui-même qui nous montre que sa sainteté est triple. Ces trois



saintetés, celle du Père, celle du Fils et celle 
de l’Esprit Saint, on ne peut pas les séparer, 
mais on doit les contempler et, en contem­
plant la sainteté du Père, on découvre la sain­
teté des hommes qui sont pères. Un père de 
famille, qui est appelé à la sainteté dans son 
foyer, participe à la sainteté du Père. C’est 
pour cela qu’elle n’est pas lointaine, cette 
sainteté ! C’est même peut-être à travers notre 
père que nous 
avons compris en 
premier lieu ce 
qu’est la sainteté. 
Cela ne m’étonne­
rait pas. Dans une 
famille chrétienne, 
la sainteté du père 
est toujours très 
impressionnante. Il 
me semble que 
pour beaucoup de 
ceux qui sont nés 
dans une famille 
chrétienne, la pre­
mière sainteté qui 
nous soit apparue a 
été celle de notre 
père, peut-être 
parce que la mère 
se cache derrière le 
père et aime ren­
voyer vers lui les 
enfants...
Qu'est-ce donc que 
la sainteté du Père, 
puisque la sainteté 
du Fils, c’est encore 
la sainteté, et celle 
de l’Esprit Saint 
aussi, avec chaque 
fois quelque chose de particulier ? La sainteté 
du Père n’est pas celle du Fils. Celle du Fils est 
toute relative au Père, alors que celle du Père 
n’est pas relative ; elle est relative au Fils, mais 
elle est d’abord sa sainteté propre. Saint 

Thomas nous dit — donc c’est important, c’est 
profond — que dans la notion de sainteté il y 
a une transcendance qui implique en quelque 
sorte une séparation. C'est pourquoi on tend 
vers la sainteté, qui nous dépasse complète­
ment et devant laquelle on est tout petit. 
L’enfant dit: « Quand je serai grand, je serai 
saint », et quand il est grand, il dit : « Quand 
j’étais petit, j’étais sans malice », La sainteté

exclut toute
malice, elle est 
très limpide. On 
aime la limpidité 
d'un torrent parce 
que c’est une lim­
pidité vivante, 
mais dans la sain­
teté la limpidité 
n’est pas seule­
ment absence de 
taches; (il y a 
quelque chose de 
beaucoup plus 
profond, et qui se 
donne.
Là, on commen­
ce à découvrir 
pourquoi le Père 
est saint: parce 
que le Père, 
comme Père, se 
donne. 5 On n’est 
père que quand 
on comprend 
qu’on a à se don­
ner, à sortir de 
soi. La sainteté 
est au-dessus de 
nous et on ne 
peut pas la mesu­

rer. Elle mesure tout mais on ne la mesure pas, 
parce qu’elle est toujours plus haut que nous. 
Et la sainteté est d’une très grande limpidité, 
d'une limpidité telle qu’on voit « à travers » 
celui qui est saint.

nous ayant prédestinés à être pour lui des fils adoptifs par Jésus Christ selon le bon plaisir de sa volonté, à la louange 
de gloire de sa grâce dont il nous a gratifiés dans le Bien-aimé » (Eph 1, 3-6). La volonté de Dieu sur nous est donc 
« notre sanctification » (1 Th 4, 3), et celle-ci ne peut se réaliser que par le Christ. Dans l’offrande qu’il fait de 
lui-même au Père sur la Croix, dans l’Esprit Saint (voir He 9. 14), Jésus « a rendu parfaits pour toujours ceux qu’il a 
sanctifiés » (He 10. 14: voir 1 Co 6. 11 : « Vous avez été sanctifiés, vous avez été justifiés par le Nom du Seigneur Jésus 
Christ et par l’Esprit de notre Dieu »). Déjà dans l’Ancien Testament Yahvé disait à son peuple : « Vous serez saints 
pour moi, car je suis saint, moi. Yahvé, et je vous ai distingués d’entre les peuples pour que vous soyez à moi » 
(Lev 20, 26; cf. 11,44-45; 19, 2; 20, 7; 21. 8; 22, 16 b).
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Voir “à travers” l’autre
Mais cela ne suffit pas, il faut la communication, 
parce qu’un saint de glace... ce n’est pas très 
attirant ! Il a pu nous arriver, en rencontrant quel­
qu’un, de dire : « Il est un saint, celui-là ! », mais 
en fait il se tenait très droit sans beaucoup regar­
der ceux qui étaient à côté ou en dessous de lui : 
il regardait uniquement le haut. Un saint qui ne 
nous regarderait que de haut, ce ne serait pas très 
facile ! Dieu le Père est tout autre : il est celui qui 
se donne totalement, il n’est que don, il est tout 
entier donné à son Fils. C’est cela, la sainteté du 
Père; c’est une sainteté qui se communique, 
c’est la sainteté de celui qui est tout entier donné. 
Le Père n’est Père que parce qu’il est tout entier 
tourné vers le Fils ; il est (comme on dit en latin) 
ad Filium, tout entier « vers » le Fils. Son regard 
ne porte pas sur lui mais sur son Fils, il est tout 
entier tourné vers le Fils parce qu’il l’aime. En 
effet, c’est par l’amour qu’on est tourné vers 
celui qu’on aime. Nous en avons l’expérience: 
quand l’amour nous prend profondément, nous 
sommes tout entiers tournés vers celui que nous 
aimons, sans plus avoir aucun regard sur nous-

mêmes. C’est beau de voir un père regarder son 
petit enfant, surtout quand personne ne le regar­
de et qu’il est seul avec lui. Quand l'enfant gran­
dit, le père le corrige, alors il le regarde moins ; 
tandis que face à l’enfant qui vient de naître, ou 
qui ouvre les yeux et tend ses petites mains, le 
père, si dur qu’il puisse être, est pris de tendres­
se pour son enfant. La communication du père 
qui se donne totalement est une communication 
d’amour qui rend le père accueillant. Pourquoi la 
paternité humaine est-elle quelquefois un peu 
dure? N’est-ce pas parce que le père n’est pas 
suffisamment accueillant? On dira: « C’est la 
mère qui est accueillante ». Oui, mais alors le 
père facilement se déchargera sur elle : « Toi, tu 
seras accueillante, tu le consoleras », alors que 
c’est lui qui devrait consoler son enfant en l’ai­
mant, parce que l’amour jaillit de source et que 
le père est une source: il n’y a rien au-dessus. 
Nous avons tous, quand nous étions enfants, 
remonté un cours d’eau... jusqu’au moment où il 
n’y avait plus rien au-dessus : c’était la source. 
Le Père est source, il est la source de tout amour ; 
il est donc le premier dans la sainteté. Certes, les 
trois personnes divines sont parfaitement saintes, 

'Voir Somme théologique. I. q. 43, a. 4, ad 1 : Pater dat seipsum.
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mais il y a un ordre, et donc il y a une 
première sainteté, qui est celle du Père parce 
qu’il est source jaillissante d’amour. C’est la 
sainteté caractéristique du Père, et c’est 
inépuisable: il est infiniment source d’amour. 
De toute éternité, il est infiniment et inépuisa­
blement source d’amour, et cet amour jaillit 
sur chacun d’entre nous dans la mesure où 
nous faisons appel au Père. C’est fou de 
penser que le Père nous aime, que nous faisons 
— si j’ose dire — partie de sa famille et qu’il 
aime chacun de nous comme s’il était unique. 
Que nous soyons une multitude innombrable, 
cela ne le dérange pas du tout ! Nous, nous 
avons du mal à accepter que celui qui nous 
aime aime d’autres personnes, et nous avons 
besoin (d’une certaine façon) que celui que 
nous aimons soit unique, soi-disant pour 
l’aimer plus. Mais Dieu n’est pas comme cela, 
parce qu’il est infini dans son amour. Et c’est 
cela, sa paternité. Gustate et videte, « goûtez et 
voyez comme est bon le Seigneur » Les 
psaumes nous invitent à découvrir combien le 
Père est source d’amour. « Mon âme a soif de 
Dieu, du Dieu vivant, quand pourrai-je aller 
voir la face de Dieu? » 6 7 * On a soif d’être 
auprès de quelqu'un qui est source d’amour, et 
l’amour du Père jaillit sans cesse.

6Ps 34, 9 - 7Ps 42, 3. sJn 1, 1. - ’Ga 4, 6; cf. Ro 8, 14-16 - '"Saint Thomas ne cesse de rappeler, entre autres dans
son Commentaire sur l’Évangile de saint Jean, que tout ce qu’il a, le Fils le reçoit du Père (n° 1971 ; cf. n° 2110),
qu’il reçoit « toute la nature du Père » (n° 947), « toute la substance du Père » (n° 2108).

Toute sainteté vient 
du Père
Toute sainteté vient du Père: il est donc 
« Principe » », et à ce titre il est unique. Nous 
oublions trop facilement cela. Si nous le 
découvrions, nous découvririons aussi que la 
paternité des pères de la terre est quelque 
chose de tellement grand qu’elle a besoin de 
se « doubler » : il y a le père et le grand-père, 
et le père comme tel n’est pas un grand-père, 
et le grand-père vient donner ce que le père 
lui-même ne peut pas donner. Dira-t-on que 
Dieu, de toute éternité, est père et grand-père ? 
De fait, on le représente toujours comme un 
vieillard. C’est une manière de signifier qu’il 
est « Principe », mais c’est maladroit parce 
que l’amour du Père n’est pas du tout un 
amour de vieillard, c’est un amour jaillissant, 
avec toute la force que représente le jaillisse­
ment.

Contempler le Père
C’est grand d’essayer de contempler la pater­
nité du Père... Il faut demander cette grâce à 
l’Esprit Saint, parce que c’est lui qui crie en 
nous: « Abba, Père! » 9 et qu’il aime beau­
coup nous parler du Père, nous donner le sens 
de sa paternité, c’est-à-dire nous faire recevoir 
son jaillissement d’amour. Il faut vraiment 
demander la grâce de découvrir la sainteté du 
Père, qui est infinie, et toujours première. Le 
Père nous est toujours donné, et nous devrions 
vivre incessamment de ce jaillissement d'a­
mour qui est pour nous.
Le Fils, lui aussi, est saint. C’est la même 
sainteté, et en même temps c’est tout à fait 
différent. Dieu est « trois fois saint », et nous 
devons saisir cette richesse infinie de la sain­
teté, donc de l’amour puisque la sainteté du 
Fils est premièrement, comme celle du Père, 
dans l’amour. L’amour du Père pour le Fils et 
l’amour du Fils pour le Père sont un, et pour­
tant il y a le Père qui aime le Fils et le Fils qui 
aime le Père. Et l’amour du Fils, c’est de tout 
recevoir du Père l0. Faisons ici appel à notre 
expérience: quand on aime quelqu’un, il y a 
une joie à recevoir son amour; c’est quelque 
chose d'unique, de recevoir l’amour de quel­
qu’un. Dans la Très Sainte Trinité, le Fils 
reçoit tout du Père, et c’est sa sainteté. La 
sainteté ne consiste donc pas seulement à don­
ner, mais aussi à recevoir. Cela, c’est très 
important à comprendre.
Il y a à ce sujet quelque chose qui m’a tou­
jours frappé : au Moyen âge, les grands saints 
— saint Dominique, saint Thomas, saint 
François, saint Bonaventure — sont des 
géants, ils sont des sources; aujourd’hui, 
quels sont nos saints ? La petite Thérèse et, en 
Pologne, sainte Faustine (les femmes passent 
devant les hommes !), et tout récemment la 
bienheureuse Teresa de Calcutta. C’est encore 
la sainteté d’une femme... et il y en a beau­
coup d’autres. Les saints d’aujourd’hui vivent 
la sainteté des tout-petits, la sainteté des fils, 
de ceux qui reçoivent tout. Il y a une véritable 
sainteté à recevoir l’amour de l’autre, et c’est 
la sainteté du petit, du pauvre. Or c’est cela, la 
sainteté du Fils : il reçoit tout du Père. Nous, 
quand nous recevons tout de quelqu'un, nous 



avons envie de dire: « C’est assez », parce que 
nous voudrions être un peu nous-mêmes. Mais 
là, il ne faut pas oublier qu’il y a cette sainteté de 
celui qui reçoit tout. Jésus lui-même nous dit 
dans F Évangile: « Si vous ne devenez pas 
comme des petits enfants, vous n’entrerez pas 
dans le Royaume des Cieux » ", et il nous dit 
aussi: « Vous serez parfaits comme votre Père 
céleste est parfait » >2, ce qui est encore la sainte­
té du Fils, qui reçoit tout du Père et qui est dans 
une joie infinie de tout recevoir du Père.

Recevoir et vivre de 
l’amour du Père
Toute sa sainteté, c’est de recevoir l’amour du 
Père et de vivre de cet amour. C’est sa sainteté 
propre de Fils : il vient « après » le Père et « ne 
fait rien qu’il ne voit faire au Père » 13. Nous, 
nous avons tendance à avoir cette terrible manie 
d’être jaloux de la source; nous voudrions être 
source en tout et nous avons de la peine à accep­
ter de ne pas être source, d’entrer dans la sainte­
té de celui qui reçoit tout. Et pourtant elle est 
proclamée, cette sainteté, celle du Fils dans la 
Très Sainte Trinité ! Il reçoit tout du Père et il est 
heureux, comme Fils, de tout recevoir ; il est heu­
reux, comme Fils, d’être toujours Fils. Loin de 
chercher à passer devant le Père, il est éternelle­
ment Fils. Sa sainteté est d’être celui qui, de 
toute éternité, reçoit tout du Père d’une façon 
infinie. Et l’infini, ce n’est jamais trop. Non, si 
nous trouvons que tout recevoir, c’est trop, c’est 
parce que nous mesurons l’amour; mais alors 
l’amour n’est plus heureux parce que l’amour 
comme tel ne veut pas être mesuré : le Fils reçoit 
tout du Père.
C’est très étonnant, cette sainteté du Fils. Et cette 
sainteté du Fils est plus que « égale » à celle du 
Père: elle est une avec la sainteté du Père. C’est 
le mystère de la Très Sainte Trinité, et cela doit 
nous donner une grande lumière: puisque la 
sainteté du Fils est une avec la sainteté du Père, 
nous pouvons donc devenir des saints en étant 
des sources et devenir des saints en recevant tout 
de la source. Comme c’est grand, la sainteté ! 
Nous, nous faisons une opposition entre être 
source et recevoir, parce que nous avons des 

catégories humaines ; mais la sainteté est au-des­
sus de cela. Parce qu’elle est amour, amour sub­
stantiel, elle est au-dessus de cette distinction 
entre être source et recevoir tout de la source.
Nous devons aimer d’une façon très particulière 
la sainteté du Fils, puisqu'il s’est incarné pour 
que nous la vivions. Tout ce que Jésus a vécu, il 
l’a vécu dans la sainteté. Le petit enfant de 
Bethléem — et déjà dans le sein de sa mère — 
est saint; la sainteté, en Jésus, s’est manifestée 
dans cette simplicité du tout petit enfant. Il y a 
aussi la sainteté de Jésus qui grandit auprès de 
Marie : lui qui reçoit tout du Père éternellement, 
il reçoit tout de Marie dans le temps puisque 
Marie est sa Mère, et une Mère sainte, qui ne met 
donc aucune limite dans son don à Jésus. 
N’oublions jamais que Marie est sainte dans sa 
maternité. C’est beau, de voir que Jésus reçoit 
tout du Père et tout de sa Mère... même à la 
Croix. Et c’est peut-être cela qui est le plus 
admirable : à la Croix, la sainteté du Fils se mani­
feste à nous comme une sainteté dans la douleur, 
une sainteté dans la pauvreté, et une pauvreté 
humiliante car il est rejeté et traité comme un 
fou, comme quelqu’un qu’on ne peut pas suivre 
et dont on veut se débarrasser. Ce n’est plus la 
sainteté du Principe, de celui qui est premier, 
c’est la sainteté de celui qui se fait le plus petit, 
le plus détesté, le plus abandonné de tous, la 
sainteté de celui qu’on ne peut même plus regar­
der, comme le dit le prophète Isaïe : « méprisé, 
délaissé par les hommes, homme de douleurs et 
familier de la maladie, comme quelqu’un devant 
qui on se voile la face » 14. Le film de Mel Gibson 
sur la Passion du Christ a montré récemment 
cette sainteté de celui que tous rejettent. C’est 
extraordinaire de voir que la sainteté pénètre 
jusque dans ce qu’il y a de plus horrible, jusque 
dans les blessures, dans le poids de la souffran­
ce. Personne n’a souffert autant que Jésus; en 
effet la qualité de la souffrance du Christ est 
unique, parce qu’il avait dans sa nature humaine 
une capacité de souffrir que nous n’avons pas. 
Notre corps est encore trop animal, alors que le 
corps du Christ a été formé en Marie par le Saint- 
Esprit. L’atavisme du Christ — si j’ose dire —, 
c’est le Saint-Esprit; sa sensibilité est le fruit de 
l’action du Saint-Esprit dans le corps de Marie, 
dans la fécondité de la femme, mais d’une

"Mt 18, 3;cf. Mt 19. 14: Mc 10. 15; Le 18. 16-17. - l2Mt 5, 48; cf. Lev 20. 26. - "’Jn 5, 19. - 14Is 53, 3;cf. Ps 31, 12.
- 15 Cf. Phi 2, 8: «... obéissant jusqu’à la mort, et à la mort sur une croix ». - “Somme théologique. I, q. 37, a. 1, ad 3. - 

Voir op. cit., qq. 37 et 38. -18« L’Esprit Saint est une (quaedam) ineffable communion du Père et du Fils; et peut-être
est-il appelé Esprit parce que cette même appellation peut convenir au Père et au Fils. En effet, il est dit proprement
(à titre propre, proprie) ce qu'eux sont dits à titre commun, parce que le Père est Esprit et le Fils est Esprit, et le Père
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femme immaculée. C’est 
extraordinaire, la sainteté 
du Christ qui se manifeste 
à la Croix: cette sainteté 
qui était toute beauté se 
donne à travers le sang, les 
crachats, les cris de haine 
et les rejets les plus forts. 
C’est beau de regarder à 
travers toute la vie de Jésus 
comment la sainteté propre 
au Fils se manifeste à 
nous. Beaucoup de grands 
peintres ont, sous le souffle 
de l’Esprit Saint, montré le 
Christ douloureux. C’est la 
sainteté qui assume la 
nature humaine dans sa 
passivité la plus grande: 
Jésus est l’homme qui a 
souffert le plus au monde, 
l'homme qui avait la plus 
grande capacité de souffrir 
et qui a vécu cette souf­
france dans l’amour, donc 
sa souffrance n’a pas été 
diminuée. Nous, quand 
nous souffrons, nous fai­
sons tout ce que nous pou­
vons pour diminuer la 
souffrance — et cela se 
comprend —. en dimi­
nuant la conscience que 
nous en avons. Jésus, lui, 
n’a rien fait pour diminuer 
la souffrance, et sa souf­
france manifeste l’amour 
qu’il a pour le Père. C’est 
l’amour du Fils: il meurt 
dans l’obéissance l!. Sa 
sainteté va jusque-là.

La sainteté de l’Esprit Saint. 
Enfin, il y a la sainteté de 
l’Esprit Saint, qui procède 
du Père et du Fils dans 
l’Amour et qui est comme 
le « nœud » (nexus) 16 du 
Père et du Fils. Cette troi­

Cette sainteté 
de l'Esprit Saint 

s'exprime pour nous 
à travers le don 

que le Père et Jésus 
nous font du Paraclet. 

sième personne de la Très 
Sainte Trinité est propre­
ment Amour et Don ”, 
« ineffable communion du 
Père et du Fils » et qui, à 
cause de cela, est appelée 
Esprit Saint18.

Cette sainteté de l’Esprit 
Saint s’exprime pour nous 
à travers le don que le 
Père et Jésus nous font du 
Paraclet>9. Il y a, en effet, 
un mot nouveau pour 
exprimer cette sainteté 
particulière qui nous est 
donnée par le Christ et par 
le Père : celle du Paraclet. 
C’est la sainteté de celui 
qui écoute, qui prend dans 
son cœur la souffrance de 
l’autre et qui la transfor­
me, parce que la souffran­
ce, portée à deux, est 
mieux portée. Le Paraclet 
nous est donné pour que 
nous portions avec Jésus 
le mystère de la Croix, et 
pour que nous le vivions 
dans l’amour, donc dans 
la joie, une joie divine, 
celle de Jésus20.

C’est extraordinaire de 
voir cette triple sainteté 
qui est une, mais qui a 
trois visages: le Père, le 
Fils et l’Esprit Saint. 

Toute notre vie chrétienne 
dépend du Dieu trois fois 
saint, du Père qui, dans son 
amour infini, dans sa sainte­
té, nous donne le Fils et 
l’Esprit Saint. Le Fils nous 
est totalement donné, 
jusque dans l’Eucharistie. 
Se donner comme pain et 
comme vin pour qu’on l’ab­
sorbe, c’est la sainteté dans

est saint, et le Fils est saint. Donc, pour que, à partir du nom qui convient à l’un et l’autre, soit signifiée la 
communion de l’un et de l’autre, le don des deux est appelé Esprit Saint » (saint Augustin, De Trinitate, V, - xi, 12, 
BA 15, Etudes augustiniennes 1991, p. 452). - 19 Voir Jn 14. 15-17 et 25-26; 15, 26; 16. 7-15. - 
“Voir Jn 15, 11; 16, 20-24; 17, 13.
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la communication la plus forte qui 
soit : Dieu seul peut se donner pour 
être la nourriture de l’autre. Il y a là 
une communication qui ne peut pas 
aller plus loin, comme la sainteté de 
l’Esprit Saint Paraclet. communica­
tion de l’amour divin qui prend tout 
et qui est reçu dans notre misère, 
dans notre pauvreté.
Chaque fois que nous communions 
(nous n’y pensons pas assez), nous 
vivons de la sainteté du corps et du 
sang du Christ. C’est la sainteté de 
la Croix, où le Christ, « par un 
Esprit éternel, s’est offert sans 
tache à Dieu » 21 et, « par cette 
offrande unique, a rendu parfaits 
pour toujours ceux qu’il a 
sanctifié » 22. Pourquoi cette sainte­
té de la Croix? Pour que la com­
munication — le don — soit plus 
parfaite. Il faut que Jésus connais­
se cette fragilité du Crucifié pour 
devenir pour nous le pain eucharis­
tique: à travers ce pain, c’est la 
sainteté même du Christ qui 
devient notre nourriture.

21He9. 14. - 22He 10, 10-14 : cf. 2, 10-12.

Il faut comprendre combien Jésus, 
dans toute sa vie, nous commu­
nique la sainteté du Fils, la sainteté 
du Père, la sainteté de l’Esprit 
Saint. Cette sainteté de la Très 
Sainte Trinité et du cœur de Jésus, 
homme-Dieu, est toute proche de 
nous. Si nous le voulons, elle nous 
est donnée, elle est pour nous. 
La transcendance de Dieu, qui est 
manifestée de façon si forte dans 
F Ancien Testament, est tout entière 
ordonnée à la communication 
de sa sainteté : Dieu nous est tout 
entier donné. C’est extraordinaire 
de voir combien, dans 
l’Eucharistie, Jésus a voulu se com­
muniquer, se donner dans sa sainte­
té, pour que nous soyons transfor­
més par lui et que ce soit lui qui 
nous prenne entièrement.
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